Sirika Yong









FLE 414B

Licence Khmer

L’ENFANCE

INALCO







2e semestre 2002-2003


Il s’agit, ici, de faire travailler le groupe sur le thème de l’enfance, thème que je trouve particulièrement intéressant dans la mesure où il permet d’élargir la discussion. On pourra, par exemple, par la suite aborder les spécificités culturelles en matière d’éducation, de la place de l’enfant dans la société, des relations parent-enfant…


Je voulais que ce dossier soit diversifié et attractif. J’ai donc choisi de travailler avec quatre « supports » différents
 : 

· une chanson d’Alain Souchon, « J’ai dix ans »

· Un texte de Pierre Pelot, J’attends quelqu’un
· Un poème de Prévert, En sortant de l’école
· Une planche de Bill Watterson, tiré de Calvin et Hobbes. 

J’ai choisi cette chanson de Souchon, tout d’abord parce que le texte se prête 

particulièrement bien au thème que je souhaitais aborder et parce qu’il reflète bien la nostalgie que tout adulte ressent vis-à-vis de son enfance. Il me paraît également essentiel, lorsqu’on veut étudier la chanson française, d’étudier les textes de Souchon (et de son complice Laurent Voulzy) : L’écriture de Souchon a ceci de remarquable qu’elle allie humour et poésie. Le texte de Pierre Pelot évoque un souvenir d’enfance, tout en introduisant une réflexion sur les méfaits de la modernité pour les petits villages de France. En ce qui concerne le poème, je tenais à ce que ce fut un poème de Prévert parce que j’aime sa poésie, j’aime la lumière qu’il met dans ses mots. 

Dans un premier temps, avant toute écoute, on demandera au groupe ce qu’évoque pour eux l’enfance : les différents mots qu’ils connaissent et qu’ils nous donneront seront à noter au tableau et serviront de fil conducteur au fil des séances.

FICHE PEDAGOGIQUE

Niveau : moyen à avancé 

Thème : l’enfance

Supports :

· Cassette ou CD « J’ai dix ans »

· Partitions « J’ai dix ans »

· Récit de Pierre Pelot 

· Photos de Robert Doisneau, photos de la collection M.I.L.K ( Moments of Intimacy, Laughter and Kinship)

· Poème de Jacques Prévert « En sortant de l’école »

Prolongements possibles : -rechercher les différents textes de Prévert mis en chansons.

· travailler sur les récits autobiographiques, comme la trilogie 

marseillaise de Marcel Pagnol.

Mise en œuvre : Environ 9 séances, soit 18 à 20h. Les dernières séances pourront être

prolongées si le groupe le désire.

Pré-requis :

· Savoir repérer les noms propres

· Savoir repérer la structure d’une phrase simple

Objectif :

· repérer l’implicite dans une chanson, d’un texte, d’un poème

· repérer les rythmes

· repérer la structure narrative d’un texte (texte de Pelot et poème de Prévert)

Compétence de communication :

· raconter, énumérer ses activités (chanson de Souchon)

· exprimer des sentiments de tristesse, de colère, de nostalgie (texte de Pelot)

· parler de ses souvenirs (texte de Pelot et chanson de Souchon)

Compétence linguistique :

· le système temporel avec la conjugaison du présent (chanson de Souchon)

· expression du temps (texte de Pelot)

· expression du lieu (poème de Prévert)

· les relatives (poème de Prévert)

· les métaphores (texte de Pelot et poème de Prévert)

Compétence lexicale :

· lexique de la chanson

· lexique du texte de Pelot : nature, souvenirs, attente

· lexique du poème de Prévert : voyage, nature, saison, mouvements.

Compétence culturelle :


Evoquer l’enfance et l’école dans leur pays.

J’AI DIX ANS

Texte d’Alain Souchon

Musique de Laurent Voulzy

J’ai dix ans 

d’Alain Souchon

Exercices


Ecoutez attentivement la chanson. 

1. Comptez le nombre de fois que vous entendez « j’ai dix ans » dans la chanson et entourez la bonne réponse.

a. 15 

b. 14

c. 10

2. A chaque fois que vous entendrez le mot correspondant aux cartons distribués, levez-le.

3. Entourez les mots de la liste que vous entendez dans la chanson :

rêver


guitare


journée

maison


cabane


cheval

ballon


soleil


garçon

pêcher


poches


livre

paille


zone


tableau

sphères

vie


balade

beau


banc


paroles

limonade

dimanche

craie

4. Combien de couplets y-a t’il dans la chanson ? 

(le couplet est séparé d’un autre par une pause musicale, c’est une sorte de « paragraphe »).

a. 10

b. 9

c. 11

Ecoutez et Comparez.

5. Remettez les phrases dans l’ordre où vous les entendez :

- Je vis dans des sphères où les grands

- Et les gars en chocolat

- Et des petits hommes verts

- N'ont rien à faire, je vois souvent

- Une paille dans ma limonade

- J'ai dix ans

- Le mercredi je m'balade
- Dans des montgolfières des géants 
- Je vais embêter les quilles a la vanille 

- N'ont rien à faire, je vois souvent
6. Relevez les mots qui riment entre eux dans les couplets ci-dessous :

(rimer= avoir les mêmes sons, en parlant des finales de mots)

J'ai dix ans
Je vais a l'école et j'entends
De belles paroles doucement
Moi je rigole, cerf-volant
Je rêve, je vole

J'ai dix ans
Des billes plein les poches, j'ai dix ans
Les filles c'est des cloches, j'ai dix ans
Laissez-moi rêver que j'ai dix ans

7. Repérez dans le texte ci-dessous les endroits où le chanteur fait une pause dans la chanson :

Bien caché dans ma cabane je suis l'roi d'la sarbacane j'envoie des

chewing-gums mâchés à tous les vents j'ai des prix chez le marchand j'ai dix ans je sais que c'est pas vrai mais j'ai dix ans laissez-moi rêver que j'ai dix ans ça fait bientôt quinze ans que j'ai dix ans. 


Et maintenant avec le texte.

8. Repérez les couplets où le rythme change par rapport au premier couplet:

9. Quel âge le chanteur pourrait-il avoir en réalité ?

10. Repérer les phrases où le chanteur n’a pas écrit en français « standard » et réécrivez –les :

11. Pourquoi veut-il avoir dix ans ? Répondez en 5 lignes maximum.


12. Dans un des couplets, Alain Souchon parle de sa journée du mercredi. Sur le même modèle, choisissez un jour de la semaine et racontez votre journée. Essayez de respecter les rimes et les intonations. 


13. Imaginez que vous ayez 50 ans et que vous pensiez beaucoup à vos vingt ans. Mettez--vous avec des camarades et réfléchissez à la chanson que vous pourriez écrire.

J’ ai dix ans

J'ai dix ans
Je sais que c'est pas vrai mais j'ai dix ans
Laissez-moi rêver que j'ai dix ans
Ça fait bientôt quinze ans que j'ai dix ans
Ça parait bizarre mais


Si tu m'crois pas hé
T'ar ta gueule à la récré

J'ai dix ans
Je vais a l'école et j'entends
De belles paroles doucement
Moi je rigole, cerf-volant
Je rêve, je vole


Si tu m'crois pas hé
T'ar ta gueule à la récré

Le mercredi je m'balade
Une paille dans ma limonade
Je vais embêter les quilles à la vanille
Et les gars en chocolat

J'ai dix ans
Je vis dans des sphères où les grands
N'ont rien à faire, je vois souvent
Dans des montgolfières des géants
Et des petits hommes verts


Si tu m'crois pas hé
T'ar ta gueule à la récré

J'ai dix ans
Des billes plein les poches, j'ai dix ans
Les filles c'est des cloches, j'ai dix ans
Laissez-moi rêver que j'ai dix ans


Si tu m'crois pas hé
T'ar ta gueule à la récré

Bien caché dans ma cabane
Je suis l'roi d'la sarbacane
J'envoie des chewing-gums mâchés à tous les vents
J'ai des prix chez le marchand

J'ai dix ans
Je sais que c'est pas vrai mais j'ai dix ans
Laissez-moi rêver que j'ai dix ans
Ça fait bientôt quinze ans que j'ai dix ans
Ça parait bizarre mais


Si tu m'crois pas hé
T'ar ta gueule à la récré

Si tu m'crois pas hé
T'ar ta gueule à la récré
Si tu m'crois pas
T'ar ta gueule
A la récré
T'ar ta gueule
J’ ATTENDS QUELQU’UN

Pierre Pelot
J’attends quelqu’un


Depuis longtemps. Il est venu souvent, il reviendra, ce n’est pas son genre de manquer le rendez-vous. Ce n’est pas encore le jour, mon impatience prend de l’avance, c’est pas sa faute, c’est la vie, comme on dit quand on ne sait pas comment en débrouiller les nœuds et plutôt que de se mettre en rage pour rien. C’est la vie. Haut les cœurs et les chœurs !


J’attends du présent et du passé à la fois. En l’occurrence, ça se mélange.


Ca remonte à loin, déjà. Loin dans le temps, certes, et, du coup, avec le temps, presque dans l’espace.


Les derniers jours d’école se traînant dans les chaleurs et après le certif on n’y faisait plus grand-chose, on lambinait, on avait des récréations interminables, des brèches ouvertes grandes comme ça dans le « programme ». L’instituteur nous parlait comme à des copains, tout s’envolait comme des papillons multicolores, tout fichait le camp, et le dernier soir à quatre heures, il nous souhaitait de passer de bonnes vacances. Il nous disait à l’année prochaine, ça nous paraissait terriblement loin à l’autre bout du monde. C’était à l’autre bout du monde.


Pourquoi ce souvenir-là plutôt qu’un autre ? Plutôt qu’un autre d’un autre moment de ce dernier jour ? Comme un éclat de bonheur fiché trop près du cœur pour être opéré sans danger.


Je portais mon cartable (que je n’ai jamais appelé « cartable », c’était une serviette de cuir à deux soufflets avec un rabat et des fermoirs métalliques à ressort qui faisaient « clic » quand on les enfonçait) à deux mains dans mon dos, un bras dessus un bras dessous, bourré à craquer de tous les livres et cahiers de l’année, son poids d’enfer léger comme jamais. La route du plus beau voyage faisait quelques centaines de mètres, pas goudronnée encore, sèche et poudreuse sous le soleil bleu, jusqu’à « chez nous ». C’est plus tard, quand le vide s’est creusé, qu’on dit « chez moi ». J’avais un père, une mère, une sœur, encore. Chez nous. J’avais l’été sur le pas de la porte et dans la tête. J’étais tout seul sur la route sèche de terre sèche, de la poussière sous les semelles de mes baskets à chaque pas et ça cognait sur mes épaules, sous la chemisette. Ce moment-là, sur le chemin au milieu des prés fauchés, avec de l’ombre qui grandissait derrière moi (j’allais face au soleil couchant) dans les conversations crépitées des grillons.


Ce moment-là.


Et tout ce qu’on sait de demain, c’est que ce sera les vacances. Tout ce qu’on sait de l’avenir, c’est que ce sera l’été. J’avais une grand-mère aussi. Un cousin, des copains. Le cousin très officiellement en vacances à la maison, alors que les copains ne faisaient que passer : il arrivait le matin, portant sa boîte de soldats en plastique dans un filet à commissions, repartait le soir.


On avait une cabane sur le bord de la rivière, avec une cheminée, on y cuisait à l’âtre des pommes de terre déterrées à peine mûres, dans un couvercle de boîte de fer avec des œufs, les meilleures frites du monde. On allait à la pêche à la main. On fabriquait des arcs, et des flèches polynésiennes qu’on lançait avec une ficelle jusqu’au ciel, au cœur du soleil. On jouait à Guadalcanal dans les arbres d’où on sautait en parachute de trois mètres de haut, un carré de tissu accroché par quatre ficelles aux épaules, quand nos avions s’abattaient en flammes. On tapait dans un ballon, dans le pré au-dessus de la maison, où ils ont cassé la vieille usine pour en construire une autre hideuse aujourd’hui. On était des Indiens et j’étais amoureux de la très virtuelle prisonnière aux yeux clairs, une Shoshone, je crois bien… j’étais Naho, aussi, en pleine guerre du feu. On creusait des pièges à éléphants dans le petit sentier du bosquet, de l’autre côté de la rivière, où la carrière aujourd’hui a mangé non seulement les arbres, les éléphants, mais la butte tout entière. On faisait des « tours de rivière », dans ses odeurs de vase, on remontait ses filets d’eau murmurante entre les pierres et ses plages de galets dans les courbes des méandres, à la recherche des « choses » que les gens jetaient, on y trouvait de tout, du fil de cuivre qu’on revendait au chiffonnier ambulant, des pneus, des bidons, des fusils échappés à une guerre qui nous avait frisé à la naissance, de tout.


Et la grand-mère, sur les coups des quatre heures, criait mon nom et nous attendait sur le pas de la porte de chez nous, la moitié d’une tranche de miche tartinée de confiture dans chaque main, une pour le cousin officiellement résident et donc inscrit au goûter, une pour moi.


Mais surtout…


Mais surtout les jours de solitude, sans cousin ni copains aviateurs ou indiens, les jours les moins solitaires, pourtant…


Couché dans l’herbe du talus sur une couverture que traversaient les picots des brindilles.


C’est là que nous nous sommes rencontrés, vous ne le savez pas Monsieur. La première fois je ne vous attendais pas, forcément. Vous êtres arrivé en visite, à l’improviste. A la surprise.


C’était moi l’invité.


Dans les senteurs de rivière chaude et de foins et des buissons de la berge craquant de soleil. Avec une mouche, une guêpe par-ci par-là qui venait faire un tour dans les cases colorées de l’album. Avec l’odeur du papier et de l’encre de l’album. 


Vous êtes venu chez nous, des mais plein les poches. Spirou et Fantasio, le comte de Champignac-en-Cambrousse (Pacôme, Hégésippe, Adélard, Ladislas). Le marsupilami. La plus belle invention du monde, la créature suprême, le marsupilami !


Mes voyages, mes colonies, mes expéditions lointaines, mon Afrique, mon Orient, mon monde du silence, mon Amazonie, c’était vous. Chassant les taons du soir (on a les mouches tsé-tsé qu’on peut…) d’un revers de main. Sur une couverture au soleil, tapis volant amarré sur la rive d’une rivière épuisée à la source et vibrante d’été.


Je rêvais d’un château qui fut un jour à la ressemblance de celui de Monsieur le Comte, d’un parc comme le sien, avec mur d’enceinte de pierres et de lierre torturé dans sa maçonnerie par les siècles, juste ce qu’il faut. De champignons géants. De Métomol extrait du bolet Satan, à liquéfier les statues et terrasser les dictateurs. De pilules caméléons. De x1, x2, x4. De marsupilami… 


Je rêvais de balades sans fin, à jamais. Et sans doute déjà d’histoires à raconter, à mon tour… Comme un virus champignacien attrapé à l’insu de tous. Même de vous.


Dans le sillage incertain d’un allumé parfait jouant du gafophone, sans emploi de génie, anarchiste et poète de tous les délires… C’est drôle, Monsieur.


Si la rivière est toujours là, elle a changé de tête, elle en tire une mauvaise, ils ont tout fait pour. Le bosquet je l’ai dit a été rasé, défoncé. La vieille usine aussi, remplacée par l’horreur métallique d’une espèce de blockhaus. Dans le pré de toutes les savanes, ils ont construit une autre chose kaki, ils appellent ça une zone industrielle, puisqu’il faut désormais que chaque village en possède une pour être dans le coup. On dit qu’une nouvelle route-déversoir va passer par ici, et trancher dans le vif, on dit que c’est nécessaire, un député sénateur particulièrement député et plus particulièrement sénateur encore tient à ce sujet des discours que ne renierait pas le maire de Champignac – mais ça ne me fait pas rire.


C’est drôle, Monsieur, j’ai comme des idées noires qui s’ébouriffent. C’est drôle, les odeurs de foins coupés se font désirer, j’ai l’impression que les orages grondent et claquent plus souvent, qu’ils nous viennent de plus loin, exportés eux aussi, vulgaires produits de consommation courante, désormais. C’est drôle.


J’attends quelqu’un. Chaque été, il revient.


Que toutes les villes du monde ne lui aient dressé la statue qu’il mérite, plutôt qu’à des généraux arrogants et plutôt que des monuments aux mots éhontés, ne le dérange pas, il s’en fout.


Je vous attends, monsieur Franquin.


Je sais, vous êtes en voyage, loin, au-delà des orages. Mais je vous attends. C’est juste une affaire de décalage horaire. C’est l’été, c’est l’heure. J’irai au bord de la rivière. Toutes les rivières viennent des orages, même des plus lointains. Vous êtes ici chez vous.


J’attends quelqu’un qui viendra bientôt.


Comme chaque été, depuis longtemps. Une guêpe passe. Le chat couché dans le soleil la regarde en clignant des yeux.


Vous aimiez bien les chats, je crois. Vous aimiez bien les senteurs de vase sur les rivières de l’été, j’en suis sûr.


Je suis là, avec le chat. Et quelque part le marsupilami. Et la mouette rieuse. Vous êtes ici chez vous, eviv bulgroz !


atsaH erpmeis, ogima !


Vocabulaire:


Certif= certificat, diplôme que l’on donnait, avant, à la fin des études primaires.


Lambiner= expression familière signifiant « agir lentement ».


Soufflet= pièce en forme de triangle cousu sur un morceau de tissu pour élargir.


Miche= gros pain rond


eviv bulgroz= vive zorglub


atsaH erpmeis, ogima= Hasta siempre, amigo!

J’attends quelqu’un

de Pierre Pelot
Exercices


Compréhension globale.


1) Qui l’auteur attend-il ? Entourez la bonne réponse.

a. son cousin

b. sa grand-mère

c. Monsieur Franquin

2) Combien y-a t’il de personnages dans le texte ? Entourez la bonne réponse.

a. trois

b. cinq 

c. quatre

3) Pendant quelle saison l’histoire se passe t’elle ? Entourez la bonne réponse.

a. l’été

b. le printemps

c. l’automne

4) D’après vous, qui peut-être Monsieur Franquin ? Entourez la bonne réponse.

a. un général

b. un chiffonnier

c. un conteur d’histoires.

Compréhension détaillée


5) Donnez, pour chaque personnage, deux ou trois actions.


Le narrateur : __________________________________________________________


L’instituteur : __________________________________________________________


Le cousin : ____________________________________________________________


La grand-mère : ________________________________________________________


Monsieur Franquin : ____________________________________________________


6) Citez trois jeux du narrateur et de son cousin.


7) Citez tous les animaux du texte


8) Relevez les mots qui vous font penser à la ville et ceux qui vous font penser à la campagne. Faites un tableau.

Vocabulaire de la campagne
Vocabulaire de la ville





Particularités linguistiques.


9) Relevez les comparaisons présentes dans le texte.


(comparer, c’est établir les ressemblances qui existent les choses ou les personnes, à l’aide d’un terme de comparaison, tel que « comme, pareil à… » ).


10) Choisissez votre comparaison préférée et illustrez-la.


11) Relevez dans les texte toutes les expressions du temps : noms, adverbes, prépositions…


12) Quels sont les sons qui reviennent le plus souvent dans les deux passages ci-dessous ? Soulignez-les.


- Sur une couverture au soleil, tapis volant amarré sur la rive d’une rivière épuisée à la source et vibrante d’été

- C’est drôle, Monsieur, j’ai comme des idées noires qui s’ébouriffent. C’est drôle, les odeurs de foins coupés se font désirer, j’ai l’impression que les orages grondent et claquent plus souvent, qu’ils nous viennent de plus loin, exportés eux aussi, vulgaires produits de consommation courante, désormais. C’est drôle.

13) Quels sentiments l’auteur cherche t’il à exprimer à travers ses allitérations ?


(allitérations= jeu de sonorités des consonnes)


Pour aller plus loin.


14) «  Monsieur Franquin » fait référence à André Franquin, célèbre dessinateur de bandes dessinées (BD). Faites une recherche sur ses BD et retrouvez les couvertures des BD qui sont évoquées dans le texte.

EN SORTANT DE L’ECOLE

JACQUES PREVERT
EN SORTANT DE L’ECOLE

En sortant de l’école

nous avons rencontré

un grand chemin de fer

qui nous a emmenés

tout autour de la terre

dans un wagon doré

Tout autour de la terre

nous avons rencontré

la mer qui se promenait

avec tous ses coquillages

ses îles parfumées

et puis ses beaux naufrages

et ses saumons fumés

Au-dessus de la mer

nous avons rencontré

la lune et les étoiles

sur un bateau à voiles

partant pour le Japon

et les trois mousquetaires des cinq doigts de la main

tournant la manivelle d’un petit sous-marin,

plongeant au fond des mers

pour chercher des oursins

Revenant sur la terre

nous avons rencontré

sur la voie de chemin de fer

une maison qui fuyait

fuyait tout autour de la terre

fuyait tout autour de la mer

fuyait devant l’hiver

qui voulait l’attraper

Mais nous sur notre chemin de fer

on s’est mis à rouler

rouler derrière k’hiver

et on l’a écrasé

et la maison s’est arrêtée

et le printemps nous a salués

C’était lui le garde-barrière

et il nous a bien remerciés

et toutes les fleurs de toute la terre

soudain se sont mises à pousser

pousser à tort et à travers

sur la voie du chemin de fer

qui ne voulait plus avancer

de peur de les abîmer

Alors on est revenu à pied

à pied tout autour de la terre

à pied tout autour de la mer

tout autour du soleil

de la lune et des étoiles

A pied à cheval en voiture et en bateau à voiles.
En sortant de l’école

de Jacques Prévert

Exercices


1) Qui parle à votre avis ? Imaginez à quoi ils ou elles peuvent ressembler ? 


2) Rétablissez la ponctuation de ce passage, comme si vous deviez le transformer en prose.

En sortant de l’école nous avons rencontré un grand chemin de fer qui nous a emmenés tout autour de la terre dans un wagon doré Tout autour de la terre nous avons rencontré la mer qui se promenait avec tous ses coquillages ses îles parfumées et puis ses beaux naufrages et ses saumons fumés Au-dessus de la mer nous avons rencontré la lune et les étoiles sur un bateau à voiles partant pour le Japon et les trois mousquetaires des cinq doigts de la main 

tournant la manivelle d’un petit sous-marin, plongeant au fond des mers pour chercher des oursins…


3) Relevez toutes les prépositions servant à l’expression de lieu.


4) Faites un tableau dans lequel vous relèverez les verbes et leur préposition exprimant ce qu’on fait sur terre / ce qu’on fait dans/sur la mer.

Activités terrestres
Activités maritimes





5) Relevez les personnifications dans le poème de Jacques Prévert. Illustrez vos préférées.


(personnification= on donne des caractéristiques humaines à une chose, un animal, une réalité).


6) Relevez les relatives dans le poème et retrouvez leur antécédent. 


7) Sur le modèle de la chanson de Souchon, racontez au présent ce que ces « antécédents » font :


8) Ce poème et le texte de Pelot évoquent, tous deux, des choses graves, en rapport avec le développement, la modernité. Pouvez-vous dire lesquels ?


9) Ce genre de problèmes existe t’il dans votre pays ?


10) Quel est votre texte préféré ? La chanson de Souchon, le récit de Pelot ou le poème de Prévert ? Expliquez pourquoi.

Un peu de détente pour finir ?

Voici une planche tirée de la Bande Dessinée Calvin et Hobbes de Bill Watterson. Avec le vocabulaire que vous avez appris tout au long de ce dossier, légendez les images : le petit garçon s’appelle Calvin.

CORRIGES

J’ai dix ans

Corrigés


Avant de commencer la chanson, on commencera par faire un exposé sur la chanson française et on rappellera quelques éléments de la biographie d’Alain Souchon. 


Ecoutez attentivement la chanson.


Faire écouter plusieurs fois la chanson sans que les apprenants n’aient les paroles sous les yeux. 

1. b

2. Leur distribuer des cartons comportant une image et sa légende : cette image sera l’illustration de mots nouveaux rencontrés dans la chanson et que l ‘apprenant devra mémoriser. Les cartons distribués porteront les mots :

· cerf-volant

· paille

· quilles

· montgolfières

· cloches

· billes

· sarbacane

3. Les mots entendus dans la chanson sont : - rêver

- paille


- sphères

- limonade

- cabane

- poches

- balade

4. c

Ecoutez et Comparez

5. Le mercredi je m'balade
Une paille dans ma limonade
Je vais embêter les quilles a la vanille
Et les gars en chocolat

J'ai dix ans
Je vis dans des sphères où les grands
N'ont rien à faire, je vois souvent
Dans des montgolfières des géants
Et des petits hommes verts 

6. - ans / entends / doucement / cerf-volant

- école / paroles / rigole / vole


- billes / filles


- poches / cloches


- ans / ans / ans / ans


7. Bien caché dans ma cabane / je suis l'roi d'la sarbacane / j'envoie des chewing-gums mâchés à tous les vents / j'ai des prix / chez le marchand / j'ai dix ans / je sais que c'est pas vrai / mais j'ai dix ans / laissez-moi rêver / que j'ai dix ans / ça fait bientôt quinze ans / que j'ai dix ans.


Et maintenant avec le texte.


8. Ce sont les 5e et 10e couplets.


9. L’indice est dans la phrase « ça fait bientôt quinze ans que j’ai dix ans » : il aurait presque 35 ans. L’album éponyme est sorti en 1974, soit 30 ans après la naissance du sieur Souchon.

10. Si tu ne me crois pas, hé

- Tu vas voir ta gueule à la récré

- Le mercredi je me balade

- Je suis le roi de la sarbacane


Pour les questions 11, 12 et 13, il s’agit de faire produire aux apprenants un court écrit. On pourra prolonger l’activité en faisant chanter chaque couplet par des groupes différents. 


Pour faire lien avec le texte de Pelot qui suit, on pourra demander à chacun apprenant d’évoquer un souvenir d’enfance.

J’attends quelqu’un

Corrigés


Compréhension globale.


1) c


2) b → le narrateur, l’instituteur, la grand-mère, le cousin, Monsieur Franquin.


3) a


4) c


Compréhension détaillée.


5) le narrateur : attendre, porter, cuire, aller, fabriquer, lancer, jouer, sauter, taper,

creuser, faire, remonter, trouver, revendre, rêver


- l’instituteur : parler, souhaiter, dire


- la grand-mère : crier, attendre


- le cousin : arriver, porter, cuire, aller, fabriquer, lancer, jouer, sauter, taper,

      creuser, faire, remonter, trouver, revendre


- Monsieur Franquin : venir, revenir, arriver, 


6) - On allait à la pêche à la main. 

- On fabriquait des arcs, et des flèches polynésiennes qu’on lançait avec une ficelle

jusqu’au ciel, au cœur du soleil. 

- On jouait à Guadalcanal dans les arbres 

- on sautait en parachute de trois mètres de haut, un carré de tissu accroché par quatre

ficelles aux épaules, quand nos avions s’abattaient en flammes. 

- On tapait dans un ballon

- On était des Indiens et j’étais amoureux de la très virtuelle prisonnière aux yeux

clairs, une Shoshone, je crois bien… 

- j’étais Naho, aussi, en pleine guerre du feu. 

- On creusait des pièges à éléphants dans le petit sentier du bosquet

- On faisait des « tours de rivière », dans ses odeurs de vase

- on remontait ses filets d’eau murmurante entre les pierres et ses plages de galets dans

les courbes des méandres


7) papillons / grillons / éléphants / mouche / guêpe / taons / mouches tsé-tsé / chat / mouette.


8) 

Vocabulaire de la campagne
Vocabulaire de la ville

- route

-route sèche de terre sèche

- chemin

- prés

- grillons

- sentier

- bosquet

- rivière

- talus

- brindilles

- foins
-route

- usine

- zone industrielle




Particularités linguistiques.


9) – l’instituteur nous parlait comme à des copains


- tout s’envolait comme des papillons multicolores


- comme un éclat de bonheur fiché trop près du cœur pour être opéré sans danger


- son poids d’enfer léger comme jamais


- un parc comme le sien


- comme un virus champignacien attrapé à l’insu de tous


- comme chaque été.


10) Activité de détente, permettant d’apprécier la créativité des apprenants.


11) longtemps / souvent / jour / avance / présent / passé / temps…


12)- Sur une couverture au soleil, tapis volant amarré sur la rive d’une rivière épuisée à la source et vibrante d’été

- C’est drôle, Monsieur, j’ai comme des idées noires qui s’ébouriffent. C’est drôle, les odeurs de foins coupés se font désirer, j’ai l’impression que les orages grondent et claquent plus souvent, qu’ils nous viennent de plus loin, exportés eux aussi, vulgaires produits de consommation courante, désormais. C’est drôle.

13) Dans la première phrase, les allitérations en « r » permettent de rendre les vibrations émanant de la scène, on a l’impression d’entendre la couverture, l’air vibrer et qu’elle va s’envoler dans un instant.


Dans le passage en dessous, les allitérations traduisent parfaitement la colère de l’auteur, sa colère et sa frustration. 


Pour aller plus loin


14) Ce sera l’occasion pour les élèves de faire une recherche sur Internet ou à la bibliothèque. Pour une liste des sites Internet, voir les annexes. 

En sortant de l’école

Corrigés


1) Les apprenants doivent comprendre à partir du titre qu’il s’agit d’enfants. On pourra parler de leur aspect physique, de leurs vêtements (dans certains pays, le port de l’uniforme est obligatoire à l’école).


2) En sortant de l’école, nous avons rencontré un grand chemin de fer qui nous a emmenés tout autour de la terre dans un wagon doré. Tout autour de la terre, nous avons rencontré la mer qui se promenait avec tous ses coquillages, ses îles parfumées et puis ses beaux naufrages et ses saumons fumés. Au-dessus de la mer, nous avons rencontré la lune et les étoiles sur un bateau à voiles partant pour le Japon et les trois mousquetaires des cinq doigts de la main tournant la manivelle d’un petit sous-marin, plongeant au fond des mers pour chercher des oursins.


3) autour / au-dessus / sur / au fond / sur / sur / autour / autour / devant / sur / derrière / sur / autour / autour / autour.


4) 

Activités terrestres
Activités maritimes

- sortir de

- rencontrer

- emmener tout autour

- se promener

- fuir

- attraper

- rouler derrière

-écraser

- s’arrêter

-saluer

- remercier

- pousser

- avancer

- abîmer 

- revenir


-partir pour

- plonger au fond de

- chercher




5) – un grand chemin de fer / qui nous a emmenés 


- la mer qui se promenait


- la lune et les étoiles / partant pour le Japon


- une maison qui fuyait


- l’hiver / qui voulait l’attraper


- et on l’a écrasé


- la maison s’est arrêtée


- et le printemps nous a salués


- C’était lui le garde-barrière


- chemin de fer / qui ne voulait plus avancer / de peur de les abîmer


6) 

RELATIVES
ANTECEDENTS

qui nous a emmenés
un grand chemin de fer

qui se promenait
la mer

qui fuyait
une maison

qui voulait l’attraper
l’hiver


7) Il s’agit de remettre au présent des vers au passé composé et de faire retrouver le rythme de la chanson de Souchon. Les élèves devront également tenir compte du schéma de construction des rimes dans la chanson de Souchon.


8) Il s’agit de vérifier que les élèves ont compris les implicites contenus dans ces deux textes.


9) On fera travailler les élèves sur les problèmes environnementaux dans leur pays et réfléchir à ce que les générations futures pourront apporter pour les résoudre.


10) Cette question permettra de dresser le bilan de l’activité. Elle permettra, peut-être, également de choisir les prochains supports, selon que les apprenants aient préféré étudier une chanson, un poème ou un récit.

BIBLIOGRAPHIE ET SITES INTERNET UTILES


- FRANQUIN, André



http://ideesnoires.free.fr/


http://www.marsupilami.com/site/index1.cfm


http://lagaffemegate.free.fr/index2.htm


http://spiroufr.free.fr/tableaux.htm

- PELOT, Pierre

« J’attends quelqu’un », in Une journée d’été -Allemagne : Anthologie Librio, mai

2000


http://perso.club-internet.fr/ppelot/= site officiel de l’écrivain


- PREVERT, Jacques


Œuvres complètes I – France : Bibliothèque de la Pléiade, 1993



http://www.alalettre.com/prevert-bio.htm pour une biographie succincte

http://www.france.diplomatie.fr/label_france/FRANCE/LETTRES/prevert/prevert.html
http://xtream.online.fr/Prevert/= sélection de poèmes

http://iquebec.ifrance.com/Jisca/prevert.htm 

http://www.geocities.com/Athens/Academy/5520/= dossier de recherche sur Prévert


- WATTERSON, Bill



http://www.bdscope.org/calvin.html pour un aperçu de ses bandes dessinées.



http://cnhmuseum.free.fr/auteur.html = site assez complet sur l’auteur et son 

œuvre.

� Cf. Bibliographie pour des références complètes.





